SECPlETTES  et  politiques 

De  CouTHow, 
piEiiRÊ  jeune  ^ 
tyran  Roeespiérrej  et  assassins 
de  la  pLépublique. 
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CEez  P R É V O s T , ru3 
près  la  Fontaine 


L’Ait  II  de  la  république  Française, 
une  et  indivisible. 


.ETTIS  ET  POLÏTÎQtJES 


AtNT-IVST,  jtUîlf»  , 

hT»n  Eob^ipîerro,  asiASsini  de 


XJon*f^vz  Cndlina  vouht  con'^pirer  , il  osseailbl'i 
ses  conip^icea , ns‘!as?îm  tin  enclave,  mit  du  sang  de 
cette  v.*c  ime  dam  uni  c:)upo  et  en  fit  boire  à tous 
les  conjuré.  Ce  crime  n’est  rien,  si  Ton  veut  jeter 
l'^s  yenx  sur  cei  forfaits  des  scélérats  dont  nous  allons 
ptrler. 


Depnii  Tcng-tems  Robespierre  l’aîné  a voit  fermé 
le  j -r  -pt  do  K’e;np’'ref  du  gouvernement  ; mais -on 
n’osoit  fn'ropr'-n  lre  de  gouverner  seul. 

Peut-'tre?  qiîo  dariS  le  cahos  de  sa^  p‘^r\^ersit'^s  ,îo 
m îusire  Ti’avoit  pas  enoorô  clét^sminélo  genre  de 
compînlian  îo  plus  'propre  a réussir  , lorsque  du 
foii'î  de  h province  ci-devnnf  Artois,  il  fit  venir 
.son  frere , pour  ctro  député  do  Pnris. 
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A C2tte  époque  Îès  îioiomesqui  sçurentxéiîjc’iii;  , 
tiQ  Virent  dans  MaximiHen  Rcb  Spierra  * qu’uîl 
tyran  qui  clirrclioit  d régner,  qu’importe  sous  quel 
îiom! 


RcL  'spierre  se  monüM  pairlote  ouiré,  il  eut  pour 
lui  les  scélérats  et  lesso'S.  aiiSsi 

que  lui , pc'T'ioit  ombrage  à ses  vues.  Cet  homme 
étoit  Dnr.tcn.  Daih^  a Vôtiîoit  cèruser  'Robaigif  rrf  • 

' ftole«i.icrr0  fit  piflr  Damon.  C'ptoU  tleuï  «riyu.  îîi 
crirae*  qdi  se  di*pBl6;enl,  qui  se  clioquéfast  el  qui 
se  détruisirent.  ' ; ^ 


' , Robe^nierre 

' l^iDre  ûii  cnamp  u®  xa  iv... >-  « 

ne  scngea  plus  qu’à  s’emparer,,  a-î  i-fois  , el  ue  .îà 
6û»£anc6  jea  peiipisrî  j et  (Je  l’auturité  publique. 

fainl-Just  > ex-marquis  , lui  paru’ propre  à l’aider 
_ dans  ses  projets.  Il  jeta  aussi  ses  vué\s  sur  Couthcu  : 
Lebas , espèce  de  crâne  , ne  fut  pis  dédaigné  j onbn 
Robespierre  le  jeune  fut  aussi  du  choix  de  ce  monsti^e. 

Kcbe.qderre  le  jenn^  é:oitbraVP j de  c'^tte  bravoure 
qui  tirnt  <à  la  Prccité,  Leb  ’S  ctoit  un  extra vagrnt  qui 
se  seroit  jeté  au  feu  ponr.^iauver  Rc  bespierre.  Il  n’en 
ctoit  pas  ainsi  d.e  Saint-Just. 

, Saint-JiivSt , scu^  des  df-iiors  iirrn*?e- , ceclioit  toute 
fa  bruiquï  de  sa  prôendue  e;^  r chou  n -bie.  Quelque* 
discours  astucieux  avoieuî.  élaViissa  répuiotion  èphé- 
niird,^ 

'■i'  . ■ 


, Caution  , mllrme  , hors  dç^^ge  çeryir 

çes  j'îînbes,  iiU^essoit  tout,  le . :ponda ^ii  sa  fayeur.' 
On  savoit  qu’il  a voit  été  en  misslqn.  ç^mme  les  autr?s , 
on  nvoit  encore  sous  les  yeux  la  prise  de  Lyon , et 
Fon  ignorait  les  moyens  iiftfâïii-^S  quGOeicMérât  a voit 
employé  pour  massa cr.^r  des  hommes  trômp'^s  , cofi- 
fondus  avec  des  scélérats.  Sous  Une  doueeuj*  appa- 
.. rente,  sous  l’air  dg  la  franQhis(^  Ija  pli^  pura  , il 
caciioit  la  fourh.^rie  la  plus  noire.  . ^ 

Rohes pierre  n’i^ôroit  p is  les  vices  de  cettciame 
pervertie;  il  voulut  s’ êii  servir.  ‘n  " ' o 

^11  commença  donc  par  prendre  Coiithon  par  sa 
passion,  J’ayarîce,  et  celuit'ci  gagné  un^  lois , il  ne 
gar  là  plus  de  mesures.  Il  pàrloit  avec  une  facilité 
êlonnanle;  il'in^piroit  une  certaine  co'niidnce  du  gènre 
de  celles  dont  on  né  péuf  se  déf  mdre  ; il  couvr'oit 
sri  conspira  tio^n  pîlr^dé  si  beaux  ^dehors,  qu’on  leré- 
gar  loît  ccmm'é  un  r.^f  artfiateuii  sévère  t'  écoutons  ce 
'G  ,1  quand  ' il  porlo  de  la  nouvelle  organisation 
du  (ribmial  révorudOnhairo.  ' 

« Toutes  nUé  ddt'e^,  dâ^s  les  diverses  îpalrtie^  du 
' gouvernement  \ - éféienf  à téfef m ër  ; elles  fi’étoâeut 
Ibulèsque  des  préjugés  ëréés . par  la  pédldie  et  par 
“l* intérêt  du  despotisme  , ou  bien  un  mélange  bisârne 
'dé  Fimpostui^  et  de  la  Mérité,  inévitable  effet  des 
■tr:!tisaetion8  que  là  raison  lui'  avaient  attachées, 

• n ■'  *'  < f 'V  . ■ 

J?  Ce®  «©lions  fausses  ou  obscures  ont  survécu  obi 


grande  partie  à la  révoiiition  inêmi? , prrce  que  les 
ennemis  de'  la  liberté  o jt  épuisé  toiiies  les  ressources 
dé  rintï'iguè  pour  les  perpétuer, 

jï  L’trdre  judicieîro  sur-tout  nous  en  offre  un 
exemple  frappant  ; il  éloit  aussi  favor  ible  au  crime  , 
qu’eppresrûf  pour  l’innocence. 

91  Lésdroi’s  delà  R' publique  ont  été  bien  irinirs 
respectés  encore  la  poursuite  des  crimes  crn’ro 
la  liberté,  que  ceux  de  la  îrr.n  [eillité  publique  et 
des  foibles  dans  la  poursuite  des  délits  ordin  n’ros  ; il 
suTroit  de  c CLvie  nom  de  ia  hiutc-cour  n'tlonniei 
les  tems  moins  m dbpur:^ux  qui  ont  suÎAi  ne  sont 
pas  ] erucoup  frès,  exempts  du  m^me  repr  clv'^ 

La  faction  iinmor  eTie  des  indulgens,  qui  sa 
avec  toutes  les  aulrc',  qui  en  est  la  palrone 
îtirn,  n’a  ces  é de  prendre  sous  si  snuve- 
£ardo  les  maximes  pretecirice!  des  traîtres;  et  l’ac- 
tivité (le  la  justice,  sans  proportion  av  c celle  des 
I nnemisdcli  Pairie,  et  avec  leur  multitude  innoiut* 
ftoUrntes  1 s destinéos^de  la 
iufjonn  uuç,  ling-tems 
li're,  ]ln?6t  par  îe  civisme 
les  fermes  de  son  organi- 
sation , sur  laquelle  ont  puissamment  influé  les  cons- 
pintenrs  m^^me  que  la  conscience  de  leurs  crimes^ 
forçoit  à le  reîou,^r.  Quç  n’ont-iîs  pas  fait  poui: 
l’enbcer  lins  les  entravés  la  cbiçaÀe  et  de 
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>» -AiitnTit  îa  frction  (îrs  /^lr»iHit(T^îgeT»Te 

pourl'"S*gnTî('’s  scél'?]i?'iî8 , auMat  elle  étoit  hif»xcraMo 
pour  l 'S  malheureux;  eîl?  nc'prmvoit  ni  tin  ennemi 
de  l'iT%olution  canvainrii  ni  nn  pritriotf’  innocenf. 
Ces  féroces  et  ladies  ernemis  de  Thnni-  nité  , ton» 
couv'’ris  du  sarg  du  peuple  , nppelloieh’  lirmTresda 
sang  ceux  qui  vouloîent  sauver  l’hùni  nit'é  prr  lu 
jtrvSf'Ce,  et  qnelffncFois  ils  venoiei.t  à bout' de  les 
aflbibîir  ou  de  les  étonner. 


>7  n est  résulté  dé-ï:\  que  jamais  11  p’Sîice  Tf^tiorale 
n*a  montré  rRtlitudeimporante,ni  déployté  Témrgie 
-qui  lui  conv'^nnit;  que  î’enasen  blé  re  piquer d’dpo 
juste  envers  les  prr!.c..li''^s,  sans  su  ruetlr?  b ’aucoiip 
éîi  peine  de  Téiro  envers  la  Répnbl’qiie , comme  si 
Jea  tribunaux  desliués  à punir  ses  ej  n?  mivS , avoijent 
été  ii^stitu^'s  pour  rint’'r't  des  conspirateurs,  et  noa 
pour  le  ssbit,de  Ja  Pairie. 

>7  Ce  qui  su r-î Ont  a favorisé  la  cnrjrratirn  drs 
indidg-'us , c*ost  radr-'rse  avec  laquelle  ils  rnt  con- 
fondu les  chrses  ]é4  plrs  c at.tr rires  , c’e't-à-ïlnr© , 
sures  prises  prr  la  République  pour  étoufl’ér 
aspirations  , avec  les  lonctirns  cpainair  s des 
, tribunaux  pour  les  ddi's  privés , et  dans  des  lemj^s 
de  calme.  11  faut  ^en, chercher  la  différence  dans  les 
principes  meme  de  l’intcrCt  social , qui  est  la  sourcé 
de  toutes ^es  institutions  politiques, etjp^^; 
de  tontes  les  lois  r Ifiives 

"*  “«««nt  direamest’ 


{ » ) 

qtje’lès  el  indirectement  la  socæts  en- 

tière ; et  comme  parleui  nitnre  ils  n’exposent  point 
■ îe  s^lut  pnblicà  xm  danger  éminent , et  qnelrt  )u8tit  e 
proTif.iice  entre  dxos  înt/'r^ts  pr* ri ic’iiliers , elle  ]^>eu.t 
aclme:^roque]qiiesiî?nt^urs  , ii'ncertriinliixe  de  formes 
et  même  une  '•orle  de  p-rtinlité  envers  l’nccnsè,;  elle 
n’o  guVe  antre  cliose  à fair^i  qu’à  s’occupe-'  paisible- 
liient  de  précautions  dél  cales  pour  garanti r le  foible* 
contre  l’abus  du  pouvoir-judiciaire. 

« Cette  dcctrine  est  celle  de  l’humanité  , perce 
q^i’elle  est  conforme  à l’inlcrét  public  aütrmt  qu’à  l’in- 
térêl  privé. 

})  Les  crimes  des  coii«:pinteurs , an  coiîTxu're  , 
mennceul  directem'  nt  î’existeuoe  de  la  société  ou  sa 
lib  'rié  : ce  qui  est  la  même  chO'C.  La  vie  des  scélérats 
est  ici  mise  en  b'iîmcc  avec  cePc  du  peuple;  ici 
t 'Ut'' lenteur  nfTeclée  est  coupable , toute  forih  ilité 
on  sup^'irQue  est  un  darger  public.  Le 
punir  les  ennemis  de li  Patrie  ne  doit  être 
je  tems  de  les  reconnoître  ; il  s’agit  moins  de 
que  de  lès  anéantir. 

Une  révolution  comme  la  notre  n’est  qu’une  suc- 
pirations,  parce  qu’elle  est  la 
contre  la.  Lbertê  , du  crime 
n’est  pas^question  de  donner  quelques 
imid  cibles  .s#teï- 


v€nt  subotcfonneï  Îcsrîliil  piiblio 
liii,  aux  iiivérsions  (les  jwtiüconr 

L Tin  scélh'afe  qui  veut  tuer 

ei  l’iiTiiîiaiiité. 


parficidîe*  Celtti  qui 

ptéjiig^^  clu  pal; 

«ulies  , est  un  inseus 
jurldiqueîueut  la  patrie 

^ V On  Ot  une  grande 

difenseurs  oRiciedx  au  tytntteUloua  scs  compuces. 
Chose  incroyahîeî  la  lihertè  ètoil  menacée  par  c!ea 
uraiioîis  Aenifeilcs.ÿ  fe‘.  la  loi  ^'dc-ïném.e  s’cVsuftoit 
è (les  auxiliaires  ses  enuej*»ï<**  Letrlbunai 

insilinè  tioar  le\  tmir  reî^atifsoil  de  W’isph^mel 


- dw  ""‘«rel*  et  j, 

P>tt,i©teg  «ecBsés 

«n*P»^aio«,.,„edoivei 

on  ®*>nageroit  le  r 

O» 

‘ , PO«VT-U  HQdhlh 

i'fineiyts  * ’< 

P :a«c,  à noi^g  Situeiié), 
“'^ons.o-U  tîevQi, 

"<-09  moment,  d'nne  mat 

‘"‘“O  poitr  baiaacB, 
par  Je  sah,» 


, n«  . ^ ® ^àcrnsii 

9 ee  iQut  )gg  j . 

mi  « pot- JOK 

«‘9nt,ouyerane„B,Cg 

"«g  df»  bon»  eiioyoB 

r-  .’a  Pn.,i 

0'n<è«  do  ja  routine  p„, 

le,  », 

po^îtiquç  J ;y  - , 


lo'î  causes  a été  retardé  de  quelques  années.  Cen 
étoit  fait  de  la  liberté,  si  vous  n’rîviez  en^n  rendu 
à la  justice  le  droit  de  'a.venger  ;'c^e$t  voir’  énergie 
qui,  dans  ces  derniers  tems , nous  a donné  les 
moyens  de^aincre  nos  ennemis  étrangers,  en  ar- 
ïêtanl  l’audace  de  nos  ennemis  inténVmrs. 


destinées  du  peuple  Fi  nn/ais  ? Il  est  vni  que  1 au*- 
dace  des conj.uralions  çans  cesse  renaissantes,  vous 
a sans  Cesse  prouvé  quq  vons  n’aviez  point  fait  asscj? 
pour, l’étouffer.  Vous  avez  senti  à-la-fois  l’insuffi- 
sance d’un  seul  tribunal  révolutionnaire  pont  dé- 
livrer la  République  des  perfides  et  féroces  onnimis 
qu’elle  renferme  dans  son  sein,  et  les  dangers  de 
multiplier  cette  institution.  Vous  avez  des  né  du 
;moins  de  la  perfectionner  et  de  la  débarasser  des 
eiiUuvcs  absurdes  ou  funestes , qui  peuvent  arrétqr 
la  marohé  de  ]a|iisi]ce  nationale.  Vous  avez  eucciusé-_ 
quencc,  ordonné  à voire  com  ité  de  salut  piibic,  a 
deuî.  moi.s , de  vous  présenter  un  projet  de  décret  qui 
put  remplir  cet  'jrue.  Distraits  jusqu  a ce  jour  de 
ryhii-t  Tiar  des  sôins  non  moins  pressan»  , nou» 


« 
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conspira tW.s  rntérieuro , pour  retracer  le  plùs  hot^ 
riblede  touslexirsconipîoLs. 

Ce  n’étoit  plus  au  nom  Ccmité  je  ^;alut  pubïl'i 
que  les  traîtres  venbient  faire  leur  rapport. 

Saint  Just , commence  ua  rjEppc^^t  son  nom  j 
sur  l’élat  actuel  tles  choses.  Se,^  premières  phriïse^ 
annonce,  t une  accusa ûqn.  contre  une  partie,  dm 
membres  du  gouvernementi 

,11  est  mlcrroiB^ti  par  Tallien,  qni  aemande  ’i 

df  hj.er  «iiiereraent  le  ïoiie'dont  se  couvrent  les 

conspirateurs.  , . 

Il^tonu.  de  ce,  r.ppor,.  pareil,  non  àvoné. 
I-«r  le  gouvernement,  ,ui  ne  , „t  que  deOam- 
leaux  de  drscorde  jetlés  dans  l'opinion  publique.  ^ 

dén  nco  d’autres  d-ngers.  Il  se  plsint 
ce  que  r,  société  drs  j.-cobins  s’ost  tronvéo 
b ee  d'une  foule  d’-éirau;  er,  qui  n'evcicM 
<ie  c irtes;  de  ce  que  les  sorties  les  plus  vio- 
contre  la  Conventi  m y ont  été  accneilbes 
»«o  transport  par  de,  inconnus.  ..  de  vois  ici 

H-iI,  un  de  ces  hommes  qui  a insulté  la  répre^ 
seniation  naticnnaïe.  , . 

Cet  individu , est , arrf te , 

” ^«^«w  dedSré  toute,  le,  vérité.  e.t  arrivé, 
Kïrend  1 orclefar  , fef  momires  de.  comité, 
ont  des,  repêches  à .e  faire,  c’est  d’avoir  eacÛ 

luill* 
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mille  acte#  cîe  contre-révolution  qu*il  faudra  meitré 
au  jour.  Je  ne  puis  vous  dissimule»  que  vous  êtes 
entre  deux  égorgemms;  si  vous  êtes  foibles  , la 
République  est  perdue  ^ et  vous  mourrez  dans  l’op- 
probre. . . . ( non  5 non.  s’écrie  rassemblée  toute 
entière,  vive  la  République!  )^si  vous  êtes 
et  digues  du  peuple,  elle  Sera  triomphante,  Vo 
frémirez  d’iiorrcur,  quand  vous  saurez  que  la  force 
armée,  de  Paris,  est  entre  des  mains  parricidesj; 
Hâiiriol , dénoncé  au  comité  de  salut  public 
le  tribunal  révolutionnaire  , est  Soutenu  par  Robes- 
pierre. Vous  frémirez,  quand  vous  saurez  que  ceux 
qui  accusent  le  gouvernement  «ont  ceux-là  même 
qui  nous  ont  forcé  la  mainjpomr  mettre 
nobles  à la  tête  de  la  force  armée. 

Depuis  un  mois  on  a résolu  d’enr.amer  la  conven- 
tion nationale,  de  la  mutiler.  Robespierre  a die 
qu’il  n’y avoit pas  dans  la  convention  2»o  patriotes, 
vouloit  la  dissoudre  J mais  je  déclare  qu’avant  d’ar* 
river  juequ’à  la  convention  nationale,  il  faudra 
passer  sur  mon  cadavre:  vos  comités  «ont  bien  résolus 
à saliver  la  patrie.  Robespierre  vient  se  plaindre 
de  l’oppresrion  des  patriotes,  et  c’est  lui  qui  les  fait 
incarcérer  J c’est  lui  qui  a mk  dans  les  fers  un  des 
îTiedleurs  comiléi  révolutionnaires  de  Paris,  celtti 
de  la  section  de  rindivisibilité.  îl  a été  obi 
.de  s’éloigner  du  comÎLé  de  salut  public, 
he  pouv'oit  pins  faire  le 
parce  qu’ayant  bit  «i 
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jïiois,  il  s’est  trouvé  arreté  au  ïU ornent  du  décret 
présenté  pnr  lu;  seul;  je  ve  ix  perler  d®  celui 
est  relatif  au  tribunal  révolutionnaire, 

i)  S’il  faut  mourir,  mourons  avec  lionneur  ! car, 
je  lie  crois  pis  qu’il  y eut  un  seul  représentant  du  | 
peuple  qui  veulut  existes  sous  un  tyran.  ( Non, 
non:  à bas  le  tyran  , s’écrie-t-on  dans  la  convention 
et  dans  les  tribunes.  ) Je  dirai  plus  : les  homme*  ' 
iqui  vous  parlent  sans  cesse  de  justice  et  de  vertu  , 
les  foulent  aux  pieds.  i 

ti  Le  voile  est  déchiré , dit  T allien.  les  conspirateurs  i 
sont  démasqués  ; ils  seront  bientôt  anéantis  et  a 
liberté  triomphante.  Tant  que  j’ai  été  persécuté  par 
Robespierre  , je  me  suis  tù;  mais  quand  jai  _vu  un» 
armée  disposée  contre  les  amis  de  la  République , 
alors  je  me  suis  armé  d’un  poignard  pour  le  lui 
plonger  dans  le  sein,  si  la  convention  n’a  pas  le  |j 
courage  de  le  décréter  d’accusation.  Nous  l’accusons  j: 
en  présence  du  peuple:  le  peuple  est  juste,  il  ne  | 
$,’attache  ni  à Robespierre  ni  à tout  autre  individu , 5 
jnafs  à la  liberté,  r j| 

}>  Je  demande  que  vos  comités  soient  entendus  j| 
sur  cette  vaste  conspiration:  ils  ont  pris  des  mesures 
énergiques.  Je  demande  que  l’assemblée  se  déclare 
en  permanence;  et  quoiqu’on  en  ait  dit  , je  le  jure 
par  le  génie  de  la  liberté,  il  n’y  aura  pa»  de  31  mai;  ] 
3I  n’y  aura  pas  de  proscriptions  ; il  n’y  aura  que  la  f 
justice  nationale  qui  £i:?ppera  les  grands  coupabl^,  / 


( ÎJ  } 

T'fi  deiîipjade  l’arrestation  d©  Hanriot , que  l’on  vient 
de  vous  dénoncer. 


C’est  par  la  plus  grande  énergie  que  vous  sauverez 
le  peuple  et  la  convention;  le  tems  des  demi  mesures 
est  passé.  Il  faut  quO"  vous  écrasiez  vos  ennemis , o a 
qtie  vous  soyez  leur  vicLÎmes 

Billaud  Varennes  dénonce  plusieurs  autres  indi- 
vidus centre  lesquels  il  demande  aussi  le  décret 
d’accusation  jil  cite  Boulanger,  Lavaleite,  Dufresne, 
Dumas  président  du  tribunal  révolutionnaire"  IL 
reproche  à ce  dernier  d’avoir  peiiit  aux  Jacobias 
Collot-d’Kerbois  comme  un  conspirateur;  il  'lui 
reproche  d’avoir  une  parliè  de  sa  famille  émigrée. 


La  convention  décrété  que  Dumas,  Lavalelte  , 
Dufresne  , Boulanger  , Sijas  , Dauhigny  , Hanriot , 
ses  adjudans-généraux  et  scs  aides-de-camp  seront 
mis  sur  le  champ  en  état  d’arrestation. 

Sur  le  rapport  de  Barère  qui  développe  de  nou- 
V8  les  conspirations , la  convention  adopte  une  adresse 
au  peuple  français  , pour  l’éclairer  sur  l’abyme  ouvert 
sous  ses  pas;  elle  supprime  dans  la  garde  nalio- 
nale  de  Paris  le  commandement  général  et  tout 
grade  supérieur  à celui  de  chef  de  légion;  elle  dé- 
crète que  la  garde  nationale  repren;]ra  son  organi- 
sation populai-e  et  que  le  commandant  alternera 
p;n'mi  les  chefs  de  br  taiiloii  ; enCn  elle  rend le^mairsî; 
de  Paris,  Ta  sent  national  et  le  tom  mandant  dè  la 
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force  armée  , en  fout  /exponsables  surietir  tét^  de 
ïa  tranquillité  de  cette  commune. 

Vadier  cite  tine  foule  de  faits  à la  cliurge  de 
Robespierre. 

Robespierre  J son  frère,  v^aint-Just,  Leb?.«  et  Cou- 
tlion  sont  décrétés  d’arrestation. 


Robespierre  s’est  écrié  plusieurs  fois  qu’on  tou- 
loit  Tégorg^r  J il  a lutté  long-temps  -pour  aroir  la 
parole.  Î1  a refusé  d’abord  de  se  soumettre  au  décret 
lancé  contre  iui.j  mais  bientôt  un  nouveau  décret 
l’a  forcé  de  sortir  par  la  barre,  ainsi  que  ses  co- 
accusés. Ils  ont  été  saisis  aussi-tot  par  la  fore» 
armée. 


On  a vu  dans  la  vie  de  Robespierre  les  détails 
de  la  fuite,  de  l’arrestation  de  ce  monstre  et  ds  ses 
complices.  Ce  fut  vers  les  six  heures  qu’on  les 
traîna  à-  réchafaud. 


Ils  étoient  sur  ti'Ois  charrettes  : Hanriot  saoul , sui- 
vant son  mage , étoit  à coté  delRobttipierrcle  jeune  : 
le  tyran  à coté  de  Dnmas,  l’instrument  de  se»  fu- 
reurs ; Saint-Jnst  auprès  du  maire  de  Paris.  Coutlion 
étoit  dans  la  troisième  charrette.  Hanriot  et  Robes- 
j)j[err«  cadet  e’étoient  fracassé  la  tête  et  étaient  cou- 
sins dè  sang:  Couthon  a voit  un  bandeau;  le  tyran 
ttvoit  toute  la  tête,  hors  le  visage,  enveloppée  , 
pareequ’il  avoit  feçu  un  coup  do  pistolet  dsnç  1» 


..  ïnrclioh’e,  ÎI  n^esf  pa^  Joîiné  à un  îiomme  dV  pîna 
, hideux  ni  pltis  lâche:  il  étolt  movns  ej;  ahat^.u- 
^ Les  tins  le  comparoiei;t  i\  un  tigre  muselé  ;■  d’aiilreâ 
a un  valet  de  Croniwel , car  il  n’avolt'pas  la  ctin-» 
. tensïicG  de  Cromwei  même.  Tous  ceux  qui  l’cîi- 
toiiroient  aroient , comme  lui  j perdu  leur  atuîace. 
Leur  bassesse  a;oiUoit  à i’jndignauou  contr’eux. 
Cn  se  rappel  oit  que  , du  moins  les  cou^^pira  leurs  qui 
les  ont  précédés  avoient  su  mourir.  Ceux-ci  n’a  voient 
même  pas  la  force  de  se  parler  , ni  d’adresser  lq( 
jaaoiadre  parole  au  peuple, 

La  foule  étoit  innombrable:  les  accens  d’allégresse 
les  applandissemens,  les  cris  d'abas  le  tyran  ^ do 
'vive  la  Républîquel'les  imprécations  de  tonte  es- 
pèce ont  retend  de  tonte  part  le  long  du  chemin. 
Le  peuple  se  vengeoit  ainsi  des  éloges  commandés 
par  la  terreur,  on  des  hommages  usurpés  par unof 
longué  hypocrisie. 

Il  étoit  environ  7 heures  et  demie,  lorsque  leè 
traîtres  sont  arrivés  à la  place  de  la  Révolution. 
Couihon  a été  ex-cuté'le  premier,  Robespierre  jeune 
ensuite:  la  tête  du  tyran  est  tombée  l’avant  dernière, 
et  celle  de  Fleuriot  Lescot  la  dernière.  Elles  ont  été 
.monave  au  peuple,  qui  a fait  retentir  l’air  des  crié 
long-temps  prolongés  de  vive  la  Couvent  ion,  vive 
la  ilé publique  ! 

Ainsi  acte  découverte,  déjouée  et  punie , en  moin» 
de  vingt-quatre  heiiies,  la  rlus  horrible  consnira-. 


tionqui  ait  été  tramée  jusqu’à  prc  sent  contre  la^ibertê: 
celîedont  lecaractère  a été  le  plus  prononcé , les  si^^es 
pins  incontestables  , les  instnimens  mieux  désignés  ; 

snr  1-1  quelle  il  n’a  pas  été  possible,  ménie  aux 
plus  incrédules  ^ d’élever  ni  de  conserver  le  plus  léger 
doute,  tant  l’audace  des  cliefs  a été  grande  , tant 
eiirs  desseins  étoient  exécrables  , tant  l’ensemble 
ves  a frappé  tous  les  regards  ; cellô  em^n 
ours  mêmes  , devoit  élever  sur  les  cadavres 
reprtsentans  et  sur  ceux  de  6o  miHo 
blicains  impatiens  du  joug , un  tyran  auSsi 
vengeance , aussi  altéré  'de  sang  que  les 
éron  et  les  Càligula. 


Qui  ne  frémlroit  pas  au  récit  des  noirceurs  d« 
ces  scélérats? 


Ilobespierre  jeune  , faisoit  à l’armée  d’Italie  le  vil 
mélier  d’agioteur,  aux  dépens  des  défenseurs  do 
la  Patrie.  Le  citoyen  Lafont  de  Toulouse , vint  à 
Paris  pour  dénoncer  ces  dilapidations  dont  le  produit 
devoit  être  employé  à aclieter  des  esclaves  au  tyran. 
Robespierre  l’aîné  ayant  eu  connoissance  du  motif  de 
son  voyage  , le  lit  plonger  dans  un  cachot  où  il  étoit 
depuis  5 mois.  Robespierre  cadet  faisoit  convertir  en 
lingots  l’argent  destiné  à la  solde  de  nos  troupes.. 

Le  frère  d’André  Dumont  a aussi  été  victime  du 
tyran.  11  a demeuré  quelque  temps  à coté  de  lui, 
et  a vu  que  dans  sa  maison  l’égalité  était  iiiçonnuê,^ 


( ) 

l’oi'gîîeil  royal  déjà  en  usage.  Les  femmes  y 
daiguoient  le  nom  de  citoyennes. 

Il  faut  qu’on  saclie  qu’avant  même  d’avoir  jeté 
$ôn  masqtie,  Robespierre avoit  commencé  à s’entourer 
de  l’appareil  de  la  tyrannie.  Il  n’alloit  jamais  à la 
promenade  qu’au  milieu  de  six  à sept  personnes  qui 
osuivoienl’ses  niouvemenSj  qui  épioientses  gestes^  ses 
caprices , comme  les  courtisans  les  plus  dévoués  à 
Versailles,  il  no  marcîioit  dans  les  mes  qu’entouré  x 
de  deux  ou  trois  sbires  qui  avoient  en  poches  dea' 
pistolets  et  portoient  à la  main  d’énormes  bâtons  ou 
des  cannes  à sabres.  Il  neselaissoit  jamais  approche^ 
par  personne.  ^ - 

Nicolas  étoit  connu  pour  avoir  été  un  de  ses  gardes- 
du-corps.  Son  maître  l’a  voit  ensuite  porté  au  tribu- 
nal révolutionnaire  , où  il  servoit  ses  atroces  projets. 
Nicolas  avoit  depuis  quelque  tems  une  superbe  im-- 
primerie.  On  a annoncé  même  avant  la  mort  du 
tyran , que  cette  imprimerie  lui  appartenoit  ; que 
Nicolas , n’en  étoit  que  le  pré  te-nom.  Il  seroit  curieux 
de  découvrir  d’où  venoient  les  caractères  et  le  fonds 
de  cet  établissement. 

Un  fait  qui  ne  doit  pas  êtreigno'ré  , c’est  que  Ro- 
bespierre , étendue  assez  nonchalamment  sur  son  banc 
à la  Convention,  n’y  applanlissoit  jamais  aux 
récits  de  nos  triomphes.  Il  reistoit  seul  , assis,  froid jj 
immobile  au  milieu  de  sea  collègues  ivres  de  joie  et 
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d’entîiousrasms,  en  apprenant  nos  victoires  et  la  de 
^ faite  des  tyrans  coalisés.  '*  ■ 

, La  bile  et  ïa  rage  étoient  le  fond  de  son  caractère. 

Il  on^donna  des  preuves  jusqu’aux  derniers  inoraens. 

Arraché  de  la  Maison  Commune  dans  la  nuit  du 
1 '^®*^™ldor,.pour  etre  apporté  au  comité  de 
sa  ut  public,  il  fut  sgitédemouvemènsconvulsirsen 
7 entrant  ni  ne  pouVuit  parler  à cause  du  coup  de 
I»Molct  qu’il  avoit  eu  dans  la  mâchoire  ; maisles  veux 
lut  sortoient  de  la  tftea  il  chercha  à plusieurs  re- 
in i ses  a mordre  ceux  qui  soutenoient  ton  brancar  l. 
i.  leuçoit  encore,  suivant  sou  usage,  ton  sinistre  re- 
S f[ui,ence  moment,  lui  reprotheieut 

-ani  de  crimes  inutiles  ef  son  ambition.  Il  se  trouva 
au  coiniu)  avec  Conlîion,  qili , po-i§»«iU  jasçju’ai^ 
licut  riiypocrisio  , y faisolt  le  mort  dips  le  desseip 
sans  doutiî  d’apitoyer. 

Couiîion  afîlectoit  la  Vertu  , comme  Robespierre 
Jq  decspolisme,  mais  dam  un  corps  à moitié  mort, 
piiisquil  ( toit  perclus  de  tous  ses  membres,  jusqu’au 
dessus  des  rems,  et  sous  un  extérieur  assez  doux  , 
Coutîiou  caclioit  l’ame  d’un  tigre.  C’qst  desabouclie 
que  vsortoient  depuis  long-tems  les  propositions  les 
plus  sanguinaires:  il  étoit  sur-tout  altéré  du  sang  de 
la  représentation  natioixale.  Dans  tous  {ses  discours  il 
}>  rloit  d’égorger  sept  à huit  députés.  Il  s’étoit  fait 
le  Seide  de  celui  qui  comme  Mahomet,  dont  il  u’avoit 
^ue  lîi  scélératesse  et  la  profonde  disslmuialion , avoit 


^oticïu  de  devenir  chef  d^une  secte  raliglengs 

sans  doute  pour  rallier  plus  siicement  autour  de  lui 
les  amès  foiHcs  ^ les  imagina  ti  on  s,,  et  tous  iesfriponSf 
qui,  au  nam  d’un  dieu  qu’ils  outrageiil  par  leurs 
forfaits  , veulent  gouve  rner  et  opprimer  le,  nionde. 
.Aussi' Robespierre  aimoit-ii  à s’^enloiirer  de  prêtres^ 
mauvais  sujets  j et  d’hammes  tarés  de  tout  ge.ure  , 
parce  qu’ils  ne  pouvoient  lui  porter  aucun  ombrage  , 
.et  que  sîir  de  les  perdre  à son  gré  , il  espéroit  ea 
faire  de  dociles  instrumens  de  sa  domination* 


TouÉ  €ê  qui  brillo  t aa'o  ir  de  lui  seit  parmi  les 
ôr.iteurs,  soit  p-armi  gens  de  lettres  ou  les  artistes 
f '-voltoit  S I médiocrité  , Uissi  détestok-il  tous  ceux 
de  ses  collègues  dont  le  î aient  ég''lort  cm  sutpassoiÈ 
îe  sism  II  navoit-jamais  pu  pardonner  à plusieurs  cons-; 
titiians  leurs  écl'ilans  succé''..  lî  fei gu '^it  de  poursuivrai 
en  eux  leurs  crimes  trop  réels  , tnidis  qu’il  ne  lea 
punissoÎE  que  de  î^ur  renommé^.  Petit  et  vain  , iaclies 
féroce'^  audacip'u.x  î r quM  étoil  soutenu;  timide  dans 
le  danger  ; , or  iteur  mç'di ocre  et  diffus  ; politique  sana 
Vue  ) hypocrite  adroit;  parlant  sans  cesse  du  peuplcp 
et  se  m^^tint  Rins.  cesse  à sa  place;  ne  conuoissant 
d’autre  dieu  que  son  orgueil  , et  pnrîanî  d'^'pui* 
quelque  t'^mp'^  d'^.  la  divinité  ^ comme  s’il  l’eut  Ier 
pr  mier  rév.''d^=^;  0)jnme  s’il  eut  voulu!  firfe  comp- 
iler cet  t' grand  î et  salutaire  P eus  éo  au  nombre  de» 
hi'euf -its  que  pTi*  çî^voit  lu  nation;  monarchiste  en 
jfo  j défejiseur  dâ  la  copstiiuLion  /oynïe  en  ^ 
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' efoignant , avant  le  lo  août,  la  seconsse  â’tm'trôüf#’ 

ïsiiver^er  J s’emparant  de  cette  belle  et  immortëll© 
journée,  comme  s’il  l’eût  amenée,  quoiqu’il  se  fût 
cacïié  pendant  le  combat  contre  le  tyran  : popuîairfe 
ensuite,  parc'^que  la  cause  du  peuple  tridmplioit ■, 
srriyant  au  gouvernement  par  des  principes  démo- 
cratiques; et  dès  qu’il  s’est  emparé  du  timon  des 
aiTaires,  y substituant  les  maximes  de  l'oligarcliie  ou 
du  despotisme  ; parlent  de  vertû,  en  commandant  des 
assassinats  dressant  des  listes  de  proscriptions  au  nom 
de  la  justice;  opprimant  1*  Convention'  an  nom  du 
■peuple  qu’il  trompoit;  et  tyrannisant  le  peuple  au 
nom  de  la  Lberté  ; sacrifiant  tout,  rmis  , conscience, 
repos,  à l’abitude  et  au  b^'scin  de  r-'gner  ; irrpntant 
aux  antres  les  crimes  qu’il  comm  i toit  ou  qu’il prCH 
jeltait.  -a 

Tel  étoit  cet  bon  me  qui  a prmvé  jusqu’à  quel 
point  on  ponvoit  séduire  un  fiand  peuple  avec  de 
ïalens  m'^'liocres  , une  frvi  cl  fïexib  lité  aux  cire  oiis'^ 
lances,  li  science  d’en  pr^fter  , sanssavoirl^'si  aî:rei> 
mais  avec  une  opaiiâlrété  d^  Vnes  telb^  que  nen  ne 
coûte  J lorf  qu’üji  a un  rme  en  persp'^'c  tive , et  lu 
persion  d’occupe,  de  soi  son  s.èvlé  e:  1 1 povécité  > 
soit  con  ne  1 s Gracques  otiMrzmieilj,  soit  v omme 
Ero'^T  te,  r O:  well  ou  Catilü  a. 

Un  eul  ra  t 'ait  co?  noître  ei  ryr  n m s-^s  d'^rniebé 
pTojeic:  Un  < toy  ' .'qu!  publiot  le  d'er  Ip  r Iqn  i 
la  Convenî'cn  voit  m ■ 1 caïunane  réI.û-11' hors  de^ 
lu  loi,  ©et  süici  pâf  dés  satelLtes  d^obesj[nerre , èf 


afldené  aaiisk  maison  comniane.  Là,  on  îs  cliargs’. 
d’imprécations  et  de  menaces;  cju'ôn  le  mène  a Ro^ 
bespierte,  s’écrie-t-on.  Anssi-tÔt  il  est  conduit  dan. 
tine  salle  où  le  tyran  étoit  seul.  A la  vue  de  ce  ci- 
toyen, il  écume  de  rage;  il  s approche  de  lui,  lui 
donne  dans  le  dos  un  grand  coup  ..de  poing  qui  1» 
précipite  au  milieu  de  la  chambre.  Il  s’approche  pouu^ 
le  frapper  encore  ; ce  Tu  es  du  parti  delà  Couventioa; 
lui  dit-il  .tu  s'era  pondu  demain  sur  la  pla,ce  d« 


Bcélérats  avoit  été  lorme  dans, la  maison  comui-uiic, 
èt  devoit  le  lendemain  proimnc'^r  l’assassinat  de  tous 
ceu^x  qui  auraient  refusé  de  ployer  le  genoux  devaul 
le  tyran. 

. Nous  allons  donner  d’autres  détails  s.iir  les  cons^ 
pirations  dusdélérat  Robesplerr-.  Ouvrons  les  faste^ 
des  amis  de  la  liberté  et  de  régTité..L0.  ii  Ther- 
midor , la  société  étoit  peu  nombreuse,  parce  qu!on 
ignoroit  qu’il  y aiiroit  séarCe;  mais  op n’y  cpmptoil 
que  des  patriotes.  Billa  nd-V ar^naf*’,  CoT'^éadhitîrhoi^ 
«t  L-gendre,  avoieut  un  in<!Lant  qiiitlé  la  Couv-entioi^ 
pour  se  réunir  à leurs  frères  et  se  fél  qitet  avec  euiÇ 
de  1 1 tyrannie  détruite. 

Leg'^ndre  expo'^e  la  condtiite  qu’il  a tenu  dans  la 
îmit  du  9 au  lo  ; je'  savois , dit-il,  qn-  les  vrais  jad 
cobins  n’étoit  pas  ici,  erdunè  foui-  d’éconspirateuta 
sans  ca  -te  s’y  étoit  in^rodu  e;  qu- ceux  des  j îrobinj 
qui  s’étoient  d’abord  présentés,  s’éloient retirés  avsfl 
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iuaignatîon,  qTtanararrêlélibîrtlcJde  d’une  cominnii*! 
lebelie  fut  présenté  aux  conjur^. 

Alors  je  pris  avec  moi  dix  hommes;  vmtlet-vouf 
me  suivre  dis-je?  l;s  conspiratenrssesontem- 

parés  de  la  salle  des  jecobins,  le  crime  occupe  1, 
place  de  h vertu  et  1 , révolte  siège  insolemment  don» 
le  sanctuaire- de  la  liberté  : déposez  vos  armes  ^ 
TOUS  ne  pourriez  ftre,  introduits  , vous  ne  ferea 
que  me  suivre:  j’ai  deux  pistolets;  celui  qui  présida 
est  un  contre-révolntionnoiré  , je  lui  brûlerai  Ij 
cervelle,  et  le  sabre  n main  je  prendrai  sa  place; 

ous  partons:  en  chemin  nous  renconlrons  une 
trornHe,  commnrdée  pir  le  nom’ué  GérirHf , GérRrd 
mun  dcs^apensdiRohespierre:  On  allez- vans,  dis-;» 
a la  patromll-  ? ^ la  ConvpiUion.y oix<^vom  y prene* 
tard  ! mais  savez  vans  qui  ^st  a votre  tete  ? Oui , nous 
leconnoissons,  c'est  Gérard,  c'est  un  bon  citoyen’ 
Un  bon  citoyen  t non,  vous  ne  1»  conuoi«s»z  pas  » 

c est  un  scélérat,  er-ét-.z-l^ On  I’  nvelnpp- , o„ 

rarrete,  et  j>  le  confie  à Fayraud  , représentant  du 
P“npl..No„s  co^fn-ons  notre  mar  li,  j,;; 

co’-ins-m  ietoûele  canspinteursdisp-^rsés  fnyoiente 
la  sé-mce  é.oi!  l»véa  et  bs  portes  res'oi-nt  m.vnt^s 
Po-ir  ne  p-isla.'s  er  l’entrée  de  la  salle  Ibre  aux  co.is- 
piratmrs  qui  auroien,  p,,  y f „„  rasreml  lemert 
j’orlonne  qn’on  -n  fer  nolrs  po-e  , j - mesairfs  d-.,’ 
d'fs,  jelss  dépo'e  à I.To  ve.  ion,eld  -F-  co- 
ttité.afinx  qn’  lies  soiertr-.  dues  aux  vrù»j  cob  ns. 
B.iL.ud-y„.enues  etCvliot-d’Heiboss  entrent  u uje 


(n)  î 

«-tout  di3n9^(jTieî?[ïtes  détails  relatifs  àla  ôonspîraliopni 
Ils  développent  1 5 syst^iïLe  des  conjurés,  à la  tctô 
desquels  étoit  Robespierre.  Ce  inonsti"»,  de  doncert 
avec  Saint-Jtist  et  Coiilhon,  devoit  pe  p rtager  rem*» 
J}ire.  Antoine  Coiitlion  vegnpit  d'insl<^  Midi,  Lépido*-^ 
5aint-JustnuNord , etC atilina  Robespierre  au  centre. 
Une  lettre  d’un  memb'e  du  parlement  d’Ang’eterre 
_ yient  d’en  instruire  les  comités.  Cet  étranger  qui  no 
pouvant  plus,  disoit-iî,  le  despotisme  de  S'i  }/a  î rie/étoif 
passé  en  France,  fut  amené  à P^ris.  Robespierre? 
vouloit  qu’on  l’envoynt  de  suite  è li  mort  On  de--» 
manda  à l’entendi  e.  Il  divagua  , ne  donm  point  de 
notions  utiles , ne  cita  que  des  membres  aristocr  ' tes  ^ 
du  pnrleraent  d’Ar  g^et^rre , et  ne  p ria  pas  d’unr 
seul  membre  de  ropposition.  Il  Ertit  par  demander 
un  passe-po  t pour  l’Allemagne  ou  1®  Suisse,  où 
il  vouloit,.  disoit-il,  aller  étabbr  une  vraie  répu- 
blique, 

Robespierre  d-^vint  son  protecteur  , et  pré'  endit  que 
c’éi^  it  un  excelle  .t  citoyen.  Il  obt  nt  en  clFet  du 
comjé  un  p»se-port  p »ur  li  Suisse. C’es'  cem'm^ 
individu  qui  a écrit  à Robespi  rre  une  lettre  dans^ 
laq;-el’e  il  est  dit  qu’il  faut  irénager  la  caste  privi-- 
lé^  .é  , ne  p’8  m?!îre  les  ian  -.ulott  s ni  niveau  de' 
laii  bl  s eei  autres  sse  t.  ns  o*  t ''’-rév  In  ionraiims^ 

Le  ra  d’iinr  d "«'”iflr^'a.  ppren  î qrre  b s piii«- 
.sances,  é;.  i'nt  ligv  -e-  37  0 j^ol  espier  e , et.i  e vou*e 
loie>t  t ai  er  qu’avec.  Inf. 

Que  cet  exeuïj^  le ^ ajoute  Sil’ Vc-reaües , voî^ 


( 


apprenne  L ne  plus  avoir  d’idoles.  Vous  fûtes  ric- 
times  deLafajefte,  de  Brissot,  d’une  in6nilé  d’autre» 
consplraleiirs.  Souvenez-vous  que  la  liberté  n’exista 
pas  dans  les  hommes,  et  qu’au  contraire  ce  sont  les 
hommes  qui  perdent  la  liberté.  Ralliez-vous  autour 
delà  Convention  qui,  dans  ces  momens  d’orafee , 
a déployé  le  plus  grand  caractère.  Elle  ne  fc-a  grâce 
à aucun  conspirateur,  et  la  vertu  sera  toujours  la. 
base  de  ses  opè.-alions. 

te,., rendre  ajoute  un  fait  qui  pronveque  toutes  les 
mesures  éioieut  prises  pour  faire  triompher  la  tj- 
raniiie. 

Nous  allons  raconter  ce  qui  .s’es»  pàs.-é  dans  U 
mafsen  commune  de  Paris,  dans  la  nuit  du  j au  lo 
Thermifior. 


Rohe.pi^^rre  et  .es  complices , à Pniile  Je  quelques 
scélérats  s’é'oient  soust:’aits  au  décret  de  la  conven- 
tion ,r7Ti]  îec  m3ttoitea  urrestation ,*  ils  avoient 
tronw  -n  asjle  dans  la  commune , occupée  par  des 
hojiir  es  qni  leur  éto  eut  vendu 

Cet’e  perfid-  commune  envoie  des  comraiss'd"es 
dans  le,,  d verses  recîions,  pour  les  eng  g'^r  à la 
révolté  toplr-  la  convenfion  na  ionale:  lu  plupart 
de  ( es  Cf  mm  s a, res  sont  m s en  a res  a i m p-  l’s 
ertrn-.  L.a  commune  f?iit  bâfre  ^n'npp-l  gér,ér  I, 
fa.t  c nn-'-  le  g parvie  t à r-uu  r a . - , 

d’  I n nWx-e  cou  ^r.be  :e  qm 

ig.iüro.  en.  ses  vues  l-erfî -e.c 


airi'ivent  à 3a  s^'cf.ion  des  Gravilliers  v^fs  les  ovæq 
heures  du  soir.  Là,  six  mille  citojensj  fideles  à la 
représeu  ration  nationale,  aUendoient  sous  les  arme» 
leur  indiquât  où  il  falloit  mercherk 
L’un  des  reprcsentans  , membre  de  e^'tte  section  , 
léomrd  Bourdon,  s’écrie:  « Citoyens,  dar$  la 
n meison  commune,  qui  est  le  repaire  des  tonspi-^ 
rateurs,  c’est  îù  qu’il  faut  marcher:  que  le  soleil 

n’êclaire  plus  Ls  tyrans.  • , 

TousLs  citoyens  se  m-tt-nt  en  marche,  précédés 
>d  ' Lurs  ceuons' : un  dé' ad  e ment  de  l’école  dei 
îjeua^s  Frnnçnis  m robe  nv-c  ^ux  , guidés  par  î- mS 
ïîislitmei  Ls  ql  'S  jeun-s  r-stept  au  poste  où  ils 
r„..  1 i o;  -n  it  . tant,  (TUP  la  va'rie  a 


" -'-««para  cfes  cStioiïs  gui  «V  • 

rur  Rt  ponitss  avec  i 's  rA^roo  'r  ^ 

Ja  saison  fureal  Occupées.  ‘ 

avnif  ao«À  , 1'  • -Ctu  5)ro.ond  silence  g, 

«voit  accompagné  tontes  ^ 

•ta  convention  nationale.  ^ 

la  dau,  toutes  les  sanescl 

qu’tlst?  7”'";'"’'’*  conspirateuc 

g Is  etûient  seuls  ayec  leurs  crimes. 

a maison  communs:  ani  mêmi' 

>^  'n.»nt,  un  citoyen  oui  U,  .e,.|,„:.... 
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Vas  dîi  bureau,^  blessé  de  plusieurs  coups  qu^iU 
^ donnés. 

Tous  les  conspirateurs  , en  un  mot , qui  étoienC 
^ns  l’enceinte  de  la  maison , ont  été  arrêtés  ; ils 
l’ont  été  dans  le  plus  grand  calme,  et  riiumanite 
n’a  point  eu  à gémir  du  triomphe  de  la  justice 
nationale.  Un  poinçon  marqué  d’une  Heur-de  lis 
a été  trouvé  au  grede  , et  dépose  sur  le  champ  à 
la  convention  nationale  j témoignage  irrécusable 
des  d9«seins  liberticides  des  royalistes  populaires.  Les 
pitoyens  ont  veillé  eux^mêmes  à > sûreté  et  à la 
conservation  des  papiers  et.  des  dépôts  renfermes 
^ans  la  maison  oommiine.,  tels 
taires  qui  rentreht  dans  leurs 
chassé  les  -brigands  qui  s’en  é 
tyran  et  ses  principaux 
déjà  plus-  les  circcnstances  qui  ont  accompagné 
leur  arrcslation  ne  doivent  point  être  perdues:  elles 
serviront  en  même-teir.ps  de  le9on  an  peuple  trop 
conEant,  et  aux  anibitieax  qui  voudroienl  profiter 
de  ses  vertus  pour  l’asservir. 

’ Mainien.snt,  le  voile  dont  le  tyran  avoit  eu  soin 
de  couvrir  sa  vie  privée  se  décliire  insensiblemeirtç 
et  l’on  découvre  que  cette  aasténté  de  mœurs,  «« 
désintéressement  dont  il  parloit  saus  cesse  lui  étomut 
aussi  étrangers  que  la  yertu  dont  il  profanoit  a 
ciiacîiie  instant  le  nom.  Ou  assure  qu’il  s’étolt 
parc  ,àlssi , d’une  cliarmanterr-aison  de  la  ci-devnnt 
priacesse  de  CUiuiasi.  C’est  là  que  tramoienllea 


•omplot  qui  devo;,m  anéantir  k liberté  - cksf- 
quarec  Hanriot,  saint-Just  et  plusieurs  autres  co- 
pltces,  se  préparolt  k ruine  du  peuple  , au  ntili 
es  orgies  les  pks  brujantes.  ,C*éloit-k  !■>  tr  i 
«on  du  continuateur  des  Capel.  C’est-là,  tju’apiS 
des  repas  pour  lesquels  tout  cequ’il  y aroit  da  * 
e voisinage  etoit  en  réquisition /le  tyran  se  roulol 
sur  1 herbe,  kignoit  d^Ôtro  agité  de  iiioiiveni  .1 
convulsifs;  et  en  présence  de  k cour  pui  rcn-orl 

- cle 

> et  s’accrédite! 


présence  do  la 
iinine  à 1 1,  min  1èr. 
imposer  aux  imbéciles 
' aux  jeux  des  fripons, 
tantôt  à Isd  ^ tintôt  à 
fiegeoit  le  triumvirat:  c’est-là  que 
le  massacie  des  patriotes  et  le  trie 
laniiie. 

^ Coutlion  s’étoit  aussi , dit-rn,  n 
d’une  maison  de  c ampa-ne  à Mo  isse 
transporter  souvent  le  so  r.  Il  j av 
pour  se  promf^ner  dunsle  jnrrlin , il 
nne  espèce  toute  particuLère  de  s( 
sa  piraljsie.  Saint  - Just  avoit  de 
en  réquisition  pour  ses-  promena.îe 
bois  de  Boulogne,  il  y Pt  encor, 
il  lut  arreté. 

r,o  bruit  s’ost  repandn  qno  ponr  se  donner  plus 
de  lustre  aux  yeux  dei  es  fiitures  confrères  cou- 
ronnés, le  tyran  devoit  forcer  k nwk  à k ;e,i„e 
Lapa  et  l’tponser.  Pourquoi  en  effet  ces  offoni 


3^0it,il  fiii 
pour  en  : 
j’avantage 
C’étoit 


possessioija 
i s’j  faisoit 


{ n 

îeHlés  cîans  la  nuit  du  9 au  10  tlieTmidpr  potiB 
s'emparer  du  temple?  Ce  mariage  pou  voit  être  k 
jeux  un  moyen  de  po  |faire  [reconnOÎtre  par  les 
puissances  étrangères,  si  scs  satellites  Tavoieut  failt 
prèclamer  ici. 

■gette  conjecture  n’étonna  pas  ceux  qui  connois- 
les  ambilieux  et  les  coure.  Celles-ci  sont  peu 
difficiles  en  alliés  , pourvu  kju’ elles  y trouvent 
leur  intérêt.  Les  rois  de  l’Europe  refusèrent  dô 
reconnoitre  la  République  anglaise  pendant  sa  court® 
durée.  Mais  tous  , et  Louis  XîV , le  premier  , 
s’empressèrent  de  reconnoîîre  Cromwel  pour  pToteC’" 
de  la  Grande-Bretagne.  Les  tyrans  d’aujourd’hui 
auroient  volontiers  tenu  lu  même  conduite  , pourvu 
que  laFranco  eut  un  ma.tre , que  leur  impottoit 
que  ce  fut  ] Robespierre  ou|Capet. 

■ En  ont-ils  moins  reconnu  CàÜterinej  aujourdhu* 
«npératrice  de  Russie,  parce  que,  sortie  d’une  au- 
berge pour  aller  s’asseoir  à coté  du  trône , elle  s ea 
est  emparé,  en  assassinant  le  czar  son  . époux?  Une 
vaste  et  puissante  République  au  muisu  de  1 Eu- 
rope, le  spectv.cle  d’une  nation  heureuse  de  sa  Ijberié. 
vi  des  îoix  qui  sont  son  ouvrage;  un  démenti  solemnel 
donné  à tous  les  esclaves  soudoyés , qui  publient 
depuis  dés  siècles  que  la  paix  n’est  qne  dans  Li 
meharchie , que  le  peuple  ne  sait  pas  faire  usage 
de  son  autorité  sans  en  abuser:  que  les  geuver- 
aiemens  populaires  dégénèrent  ^ans  cesse  en  ânaiChi® 
.;CU'en  t^'^rann.ie. 


Le  peuple  françoîs  Téhunt,p„  ^on 

*es.e,U.3aWaûé.,.eçhe.ehanrpoi„t" 

monter  aux  autres  peuples,  et  voulant  que 
n epenaance  soit  respectée  par  eux,  et  les  afti 
“ ses  principes  pir  la  l=nt»  rua- 
de sa  félicité  Li  ■ ’ 

. tclicite  Ultérieure;  voila  ce  que  les 

redoutent:  - voila  U a -,  i ij 
. ’ ® '^""Ser  dont  les'  présc, 

la  suurr  ■ . doiumilion  anlessu 

^souvorsineto  naticuale.  Car  certes  il  „>i 

gneres  a crein  Ire  que  les  nations  voisines  a 
~”‘’^^'-8'T»’îlnousavoiti:“T 
que  le  tyran  Français  s’ent 
avec  les  tyrans  étrangers,  qn 

comme  il  les  s^rvoü  euVr**  ’ 

tout  le  méconteutelntTr  " ^ 

Ji’étoit  . loppressioa_-  que 

«vec  Îuf  ,r  de  trai 

--nt  ?"■ 

1-  , P ^ ® au’iig 

Pnj  lui  et  ses  valets,  ."To 

- ue,  mesures  impolitiques  cou 

eux. 

doute  ainsi  nous  peindre  a l'Ei 
""  «^ssmblage  d’hommes  féroces  ' 

« de  1,  i "“'^'^oiv^derhumanit 

J’  par  là  contre 

«ous  anéantir  ou  du  moinspe-ur  nous  asser' 


{ in  ' ' 

-Seulement  tous  les  gouVérneinens , mais  tous 
peuples  eux-mêmes. 

;j^:Pour  Lien  détester  le  régime  qui  vient  de  finir, 
,1^1  est  néocssaire  d’en  £iire  voir  les  dégoiitaiis  effeTsj 
jc’est  dans  la  peinture  des  maux  que  l’on  faisoit  souf- 
frir dans  les  prisons,  que  l’indignalion  des  bons  ci- 
toyens doit  trouver  son  aliment.  Qn  laisse  aux  ci- 
toyens que  la  pers'culi-on  avoit  plongés  dans  îeS 
diiiéi  entes  maisons  d’arrêt, le  soin  d©  faire  connoitre^ 
les  horreurs  dont  ils  onléié  témoins  j pour  moi  (c  est  un 
^ prisonnier  qui  parle  ) j e vais  dire  ce  qui  se  passoit  au  Lu- 
xembourg. Je  ne  crois  pas,  comme  on  Fa  dit  dans  un 
' ^rain  rapport,  que  k révolution  soit  une  vierge  dont  on 
ne  doit  pas  lever  le  voile. 

Un  régime  de  fer , un  état  de  mort  , la  sombre 
défiance  peinte  sur  tous  les  vhages , et  qui  étoit pro- 
fondément imprimée  dans  l’ame  des  prisonniers  | à 
cause  des  espions  répandus  parmi  eux  , dont  les  occu- 
pations étoienl  de  faire  des  listes  et  de  donner  de  1 a- 

P liment  au  tribunal  révolutionnaire  J la  Situation  phy- 

sique  et  morale  des  prisonniers  , tout  amionsoit  que 
le  Luxembourg  n’étoit  qu’un  vaste  tombeau,  destiné 
ensevelir  les  vivans.  Nous  avions  d’abord  dans 
ce  séjour  de  mort,  un  bon  geôlier,  père  de  famille, 
compatissant  pour  le  malheur  ; sa  conduite  dépiai- 
6oit  aux  tyrans,  ils  Font  chassé  , ét  il  a été  conduit 
am  tribunal,  révolutionnaire,  d’où  il  a eu  le  bonheur 
id^  s’échapper  , je  ne  sais  comment.  On  l’a  rem- 
j^lacé  par  un  autre  indivhîtip  que  je  ns  puis  mieux 


^''34; 

aésigner  par  le  nom  de  tigré  : iln’j  ave 

»i  femmes , ni  enfant  , ni  vieillards,  dont  l’état  et 
ioiblesse  puissent  lui  arraclier  aucune  marque  d 
sensibilité.  Il  f.appoit,  il  insultoit  avec  une  bar 
barie  de  Cannibal.  Un  jour  un  malheureux  gou 
leux  marchoit  avec  beaucoup  de  peine  pour  s 
rendre  à la  table  commune  , il  le  traitoit  duremeij 
pour  le  fiir«  marcher  plus  vite  qu’il  ne  pouveitL 
iaiie  , et  lui  diseit:  marche  donc,  coquin,  ]en*ü 
pas  le  tems  de  t’attendre. 

Un  antre  jour  on  appelloit  un  grand  nombre 
de  prisonniers  pour  aller  au  tribunal  révolnlion- 
naire^  et  on  les  assembloit  dans  une  salle  jusqu’à 
ce  que  le  nombre  fût  complet  ; les  malheureux 
désignés  pour  aller  au  tribunal,  serroient  la  main 
des  autres  prisonniers  en  leur  disant  adieu , s’atten- 
dan'  bien  qu’ils  iroient  à la  mort.  On  avoit  appelle' 
un  jeune  heenme  par  son  nom  de  famille  , et  il 
^lüit  descendu;  mais  quand  on  l’appela  une  seconde 
fois  par  le  prénom,  il  vit  bien  que  ce  n’étoit  pas 
lui  qu’on  avoit  voulu  appeller,  et  il  le  dit  à l’huis- 
6ier.  Celui-ci  convaincu  de  fs  vérité,  exige  que 
Ton  fasse  venir  la  personne  qu’il  a ordre  de  deman- 
der, le  barbare  geôlier  lui  répond  : qu'importe  ^ si 
celui-ci  ne  passe  pas  aujourd'hui^  il  passera 
demain. 

O.ns  celte  fatale  maison  , les  malheureuses 
victimes  de  1 oppression , hésiioient  à chaque  mo-  ; 
suent  pour  savoir  s’ils  dévoient  se  donner  la  mort. 


Jetons  c'tcrai  à cel 


e témoin.  Unmallieureiix  eourier  nommé  Legrand, 
^ut  arraché  du  seûi  de  sa  famille  pour  èlre  tramé 
J en  prison.  A peine  y fut-il  rendu,,  qu’il  apprit 
Jl’arrcsLatioa  de  son  épouse  j ses  quatre  enfans  en 
bas  âge  se  trouvoient  par  ce  mojeu  à l’abandon 
Depuis  sou  entrée  au  Luxembourg,  il  pîeuroil 
il  gémissoit , il  clierclioit  à parler  à tout  lo  inonde 
pour  se  consoler.  Il  s’adressoit  à un  allemand  qù 
faiscit  bs  fonctions  de  guiebetier  ; cetbomnie  dur 
ne  savoit  que  lui,  jlire  ce  qu’il  disoit  à tous  le 
prisonniers  : La  justice  est  juste  , la  'vérité 
véridique  y prenez  patience^  c*est  un  petit  mom  en 
de  durerie  à passer 

Chaque  jour  Legrand  se  promenoit  triste  etrêreur 
sur  les  toits:  un  matin  le  désespoir 
profite  dW  moment  où  il  y a peu  de 
dans,  la  cour,  pour  se  précipiter,  de  dessus 
plombs,  sur  la  balustrade  qui  est  en  bas.  On  voi*^ 
aussitôt  sa  cervelle  sauter,  et  son  sang  répandu  sur 
la  terre  forme  un  spectacle  affreux.  Le  concierge 
qui  arrive  peu  de  tems  après , dit  avec  sang 
dest  un  homme  Jhu  qui  s'est  jeté  par  sa  fenêtre. 
Quelques  personnes  eurent  l’infâme  complaisance  de 
répandre  dans  la  prison  que  c’etoit  un  bandit  e 
un  scélérat  qui  craignait  la  guillotin??,  à 
ses  crimics.  Malgré  ces  faux  bruits  et  ces 
calomnieux,  tout  le  monde  a plaint  le  sort , horrible 
et  effrayant  de  cet  infortuné  j il  se  trouva  même 
un  être  sensible  qui 


i sn 

Legrand^  étoit  tombé.  Cest  flears  , cer  sang  confondus 
gpar-tout  oilToieniiinsprctacle  si  ;'^ttendrissant,  que' 
jamais  l’impression  qu’il  m’a  faite  ne  sortira  démon 
ame.  Cette  peinture  affreuse  ayant  excite  des  cris 
g^laintifs  et  des  mauvemens  d’horreur , quelques  ci- 
ioyeus  étoiont  d’avis  qu’on  ne  continuât  pas. 

Tels  ont  été  ces  hommes  si  long-tems  adorés  j 
pui>sse  leur  lin  instruire  une  Nation  libre,  digne 
idel’ctre;  puissions -nous  tous  nous  réanir  autour  de 
l’autel  de  la  liberté  et  y fon  1er  pour  jamais  la 
République  un®  et  îndiTisible. 


Par  J.  LEBLANC. 


Nofû.  Les  Citoiens  Lecteurs  sont  avertis  que  si  cette  vie 
a été  retardée,  c’est  que  l’Editeur  a été  égorgé  par  un 
lionirae,  en  lui  donnant  une  poignéede  main  (cet  hemme 
ne  peut  être  qu^un  partisan  de  RoEE  PIE RRE).  Comme  je 
Tcnois  de  mettre  ^cetle  vie  au  jour,  il  avoit  l’air  de  s’en 
inquiéter.  Je  ne  fais  que  de  commencer  à articuler  quel- 
ques mots;  mais  tous  ceux  qui  me  voient,  jugent  que  je 
niis  réchappé  ; ainsi  patience',  quehju’un  est  à la  tête  de 
mes  affaires,  ce  qui  fai*  que  le  Publ  c ne  souffrira  plus  de 
■"e.’ai'd  dans  les  envois  de  toute,  sortes  u’Ouvrages  lévQlu- 
ionnaircs  et  Livres  à l’usage  des  Éc  )les  piiuiaiies,  dont 
plusieurs  ont  été  accueillis  ; ar  la  Convention, 

Nota.  Les  Qitoyens  jiiutcvrs  ou  Editeurs^  peu- 
nient  déposer  leurs  ouvrages  , y cCyant  joint  Ca- 
drasse ci-dessus»  Von  se  charge  d'en  multiplier 
la  vente. 


